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CHRONIQUE PARISIENNE
Enfin nous allons sort r de la pério le des demi-mesure. Grâce

au vote patriotique d hier, les Célestes vont apprendre à leurs

dépens ce qu'il en coûte déjouer la France.

Tout est bien qui finit bien, cependant il est regrettable qu'on

ait perdu tant de temps en lenteurs qui n'ont eu pour résultat

que de rendre a nos soldats la tâche plus ardue, en laissant à

la Chine le temps de prendre des mesures de défense.

Les paroles prononcées à la Chambre par M. J. Ferry sont

réellement cette fois l'expression qui convenait au ministre d'un

grand pays, tous les Français sans dictinction de parti doivent

les approuver, il n'y a plus de parti alors qu'il s'agit de l'hon-

neur du Drapeau,

 L'émction a été grande hier à la nouvelle de l'attentat dont

Mme Clovis Hugues, venait de se rendre coupable envers le

nommé Morin, son ignoble diffamateur.

i Certes, dans un paj^s civilisé.tout citoyen doit attendre justice

des tribunaux et ne pas se la faire lui-même. Cependant l'acte

| de Mme Clovis Hugues est excusable et j'estime qu'il ne se

i trouvera ni des juges, ni des jurés pour condamner une hon-

nête femme, qui lassée d'outrages, à bout de patience pour les

supporter, a vengé elle-même son honneur outragé. M. Clovis

Hugues a le premier approuvé la conduite de sa femme, je suis

entièrement de son avis. Lôrsqu'en travers du chemin on ren-

contre une vipère on a le droit de l'écraser.

La responsabilité de ce meurtre remonte plus haut, elle re-

monte d'abord à la police qui tolère les Tricoehe de tout acabit

elle remonte à la magistrature qui laisse traîner les procès des

années enlières.

Quand en aurons-nous fini avec le cynisme de nos financiers,

qui sans souci de nos embarras intérieurs, font appel à l'épargne

pour aider l'Etranger, alors que nous avons besoin de toutes nos

ressources, le,Comptoir d'escompte et la Société générale, émet-

ent en ce moment un emprunt Hellénique. Si vos lecteurs veu-

lent m'en croire ls garderont leur or pour la France, c'est p'us

patriotique et moins aléatoire.

Si cet hiver, aucoind'ua bon feu, vous éprouvez le désir de

faire une benne lecture, lisez Mademoiselle Eliane, œuvre

charmante d'un jeune écrivain, M. Aymé Delyon. La lecture de

ce livre m'a procuré des émotions qu'on ne ressent que lorsqu3

l'auteur a mis le cœur au service de sa plume. Mademoiselle

Eliane est. l'étude sérieuse d'un roman vécu : l'intérêt- est bien

soutenu, l'observatisn très fine, le style jeune et attrayant. On

regrette de fermer le livre et on le reprend avec plaisir, cerlai-

nerant M. Aymé Delyon est un romancier de l'avenir qui vient

de se révéler par ce premier volume dont Victor Hugo a bien

voulu accept* r l'hommage. Marty CAZALÈS.

Les bizarreries et les méfaits de la Mode

Quoi qu'en disent certains esprits moroses, la mode n'est pas!

toujours malfaisante. Elle serait même une excellente chose si elle

avait une direction, et si. cette direction possédait une dose,

moyenne d'intelligence et de moralité.

La mode sert à rompre la monotonie du temps. Elle donne au

paysage humain sa couleur changeante ; elle lui imprime sa note

caractéristique, tantôt excentrique, tantôt gaie, tantôt bouffonne.

Sans la mode qui nous occupe un peu, que deviendraient nombre

de jeunes fils de famille tristement oisifs et absolument inutiles

dans la société ? Le souci de bien porter la mode occupe un peu

ces bous jeunes hommes et les aide à mieux supporter le poids de
leur oisiveté.

Autrefois, la mode était faite, le plus souvent, par la partie élé-

gante et frivole du haut monde parisien, chez laquelle la frivolité
n'excluait pas l'intelligence.

Aujourd'hui, il en va tout autrement. Les modes se font absolu-

ment au hasard. Pour en être convaincu, il n'y a qu'à voir ce qui
se passe autour de nous.

Il est bien évident, par exemple, qu'une mode qui consiste à se

cacher le, front, siège de l'intelligence, et à se faire une tête sur le

modèle des caniches, ne peut avoir été inventée que par des femmes
dénuées d'intellig3nce et absolument déclassées.

De, même, si nous examinons la chaussure, il est bien visible

qu'une mode qui impressionne les orteils au point que les cors

doivent y pousser dru comme champignons sur vieux troncs de

saules; qu'une mode, qui en outre, fait paraître tout le monde pied

plat, ne peut s'être produite que par l'effet du hasard et qu'à

défaut de celui-ci, elle ne pourrait avoir été inventée que par des
pédicures ou par des savetiers en.goguettes.

Il en est de même du corset.

Depuis l'avènement en France du corset actuel, du corset-

carapace armé de buses et de baleines, taillé sur le modèle de

celui qu'importa en France, au xv c siècle, l'exécrable reine Cathe-

rine de Médicis, jamais instrument compressif aussi nuisible
n'avait été porté par le beau sexe. .....

Pour les jeunes filles qui aspirent à devenir de gracieuses

épouses et de bonnes mères, ce corset est une calamité. L'énorme

compression qu'il exerce jusqu aux aisselles rend les mouvements

de flexion si impossibles qu'il est bien peu de dames qui, une fois

corsetées, pourraient ramasser à terre une pièce d'or échappée de
leur porte-monnaie.

Evidemment, eet engin compressif n'a pu être destiné qu'à des

femmes n'ayant à remplir aucun des devoirs de la société, et n'a
pu être inventé que par des tailleuses du même acabit.

Pourquoi me dira-t-on, incriminez-vous les tailleuses plutôt que

les corsetieres ? Parce qu'aucune corporation ne va d'elle-même
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Je ripostai froidemei.t, avec un examen assidu de son jeu de

- physionomie devenu mobile à l'excès, que les dames de régiment,

' surtout' ; depuis la loi salutaire les obligeant à accuser des rentes

véridiques supposant de l'éducation à la future épouse, que ces

damés n'étaient pas des cantiniêres en toilettes et en allures, et que

les officiers ne se montraient non plus des soldats, c'est-à-dire des

gens assez" insolents après boire. . doutant de tout, hors d'eux-

mêmes, jureurs... vivant aux cafés et coureurs de filles...

— Bah! dit-elle comme poussée par un retour amer... Mon

beau major, vous oubliez .les boulets qui les emportent et ne

laissent que la paille des caissons à leurs veuves.

Dès lors, conclut Victor Lachenal, je l'ai jugée en dernier res-

sort, c'est une créature ambitieuee dont elle -a les lignes... Le

grand luxe peut devenir sa seule sphère. Je compris que la" noble

mais simple épaulette du lieutenant du Boys ne l'avait ni satisfaite,

encore moins encouragée... Oui, pour répéter une citation dévenue

une redite.,, la solde de son époux n'avait certainement valu celle

du famoux officier do la Dame Blanche prenant un château sur ses

économies. C'était clair que « la veuve n lUement inconsolable ne

continuerait point son commerce ».

Pourquoi a-t-elle quitté Bordeaux où elle et sa sœur (sur la-

quelle il m'est revenu certains bruits) devaient se créer une clien-

tèle motivée dans la musique... Les épopées du cachet à l'heure
ne furent pas son faible... l'escalade des é tages avec un parapluie

mouillé, et le coudoiement des valets ne lui semblaient pas non plus

dignes d'elle.

Ici, elle arriva seule, sans ressources, sans amis, conséquemment

sans protection autre qui l'écueil toujours p:mr ces onditions-là,

d'une beauté dont elle n'aurait pas eu à se servir, parce que la

même Thérèse trouva au milieu de vous, en arrivant, l'atmosphère

rêvée par elle... celle de la vraie grande dame.

Maintenant, mon cher Jules, il faut que cette femme, dès son

abord à Lyon, ait reluqué votre hôtel, ou qu'elle soit née coiffée.

Votre patronage l'a ennobli... Je ne puis vous résumer les motifs de

cette réflexion, mais cette veuve, malgré son chic, doit sortir de

la plèbe, j'en jurerais...

— Vous me direz, continua le savant, que moi aussi je sors de la

plèbe et que toujours, comme la Gouvernante, je suis un parvenu.

I

Mais je ne fais aucun mystère de mon origine, laquelle, du reste,

est-bien connue. Si je ne sers, pas au bon public, comme tant d'au-

tres, mes sentiments philanthropiques et filials, c'est que tant

d'autres de même poétisent do trop là-dessus, pour cacher le plus

souvent l'expédition clandestine de vieux parents aux Incurables.

Ai-je jamais rougi d'embrasser, de vénérer mon père, ma .mère,

lorsque je fus commensal de la famille des Challuze en leur palais

de Toulouse, et en quoi j'ai surtout démérité de la jeune princesse

aux Cent Domaines et de Faîtière marquise de Mars, sa mère. .-.

Enfin, Jules, termina Victor, croyez à ce que mon amitié m'a

fait rechercher et craindre vis-à-vis tous. Auriez- vous jamais,

chez Mme du Boys, entendu parler do sa famille. Cette réserve

no serait-elle point le raffinement d'un orgueil épouvantable. Oh !

si elle avait à nommer quelque duc et pair, à faire valoir quelque

alliance pompeuse, ci oyez -vous qu'elle resterait sans se glorifier.'

Ne jouirait-elle pas, par contre, de faire sentir au somptueux

hôtel Suinène que la fortune n'est le plus souvent que l'apanage

des sots, et vous verriez poser alors la nouvelle Romaine pour la

vertu de Lucrèce, le stoïcisme de Brutus ou la souche illustre du

trône ou cette Cornélie dédaignant les bijoux aurait puisé autant

de gloires incomparables comme à une source congénitale.

Elle ne peut que citer ce pauvre î... Ce mot dans sa bouche

tombe comme un pléonasme à deux tranchants... son pauvre

Monsieur du Boys !,.. Quelque malheureux faible d'esprit ayant subi
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contr» ses intérêts, et que celui des corsetbrs est intimement lié

à la somme de bien-être que leurs produits répandent dans leur

clientèle.

Or, cette clientèle n'existe pas seulement en France, elle est

épandue sur le monde entier, et occupe un personnell considérabe

qui, pour Paris seulement, ne compte pas moins de quatre mille

individus, dont la production est quintuplée par les machines à

découper, piquer, œuilleter, etc.

Depuis 1850, il a été pris dans cette industrie 76 brevets d'in-

vention qui tendent tous vers le même but, celui de rendre le

corset plus souple, plus léger, plus élastique et le plus commode

possible. Par conséquent, la carapace actuelle n'est pas sortie de

chez eux.

Cette œuvre barbare et rétrograde n'a qu'une seule raison d'être,

c'est de satisfaire le besoin qu'éprouvaient, à Paris, certaines tail-
leuses interlopes de faire de» robes qui, tout en continuant a des-

siner les formes fussent d'un modèle nouveau.

C'est dans ce seul but qu'à été créé cette cuirasse qui, compri-

mant outre mesure jusqu'au thorax, gène horriblement la circula-

tion; qui, refoulant en bas les viscères abdominaux, trouble jus-

qu'aux fonctions digestives, et qui a dû occasionner des cas innom-

brable» de dyspepsies, de hernies, de fausses couches, etc., etc.

Pour comprendre à quel point il est nuisible, il n'y a qu'à exa-

miner la figure des femmes un peu fortes qui montent en voiture ou

en tramway, 'Rien que pour accélérer le pas pendant quelques

secondes, on les voit s'essouffler à en perdre haleine et prendre

une figure absolument cramoisie.

Pauvres victimes ! comme on les plaindrait sincèrement si leur

torture n'était pas volontaire 1 Et chose triste à voir : la plupart

des mères en permettent l'usage à leurs jeunes filles chez les-

quelles l'accroissement interne et externe des organes n'étant pas

terminé, a tant besoin de liberté et d'épanouissement.

Aussi combien n'en voit- on pas chez lesquelles les baleines re-

montent si haut sous les aisselles qu'elles en ont l'air toutes bos-

sues. C'est que la gêne qu'elles éprouvent sous ce genre de com-

pression leur fait soulever instinctivement une des deux épaules

qui alors prend plus de développement que l'autre.

Que cette mode dure quelque temps encore, et elle nous fabri-

quera des générations d'avortons.

Une autre chose dans cet étrange inventaire, aussi inepte qu'im-

monde, c'est la prétention bestiale qu'elle semble avoir eue de

rectifier dans le buste l'idéal de la beauté féminine, et cela en réu-

nissant en un seul paquet informe des parties que la nature a

créées très distinctes, ainsi qu'on peut le voir par les modèles de

la Vénus de Milo, ou par celle de Médicis.
Pour opérer cette modification, elle a pris modèle sur les qua-

drupèdes herbivores et ruminants, chez lesquels, en effet, la nature

a placé en un seul .paquet les appendices mammaires.

Ce n'est pas chez les Grecs ni chez les Romains, ces grands

admirateurs de la belle esthétique, que de pareilles aberrations

féminines eussent pu se produire.

Chez eux, les artifices de toilette destinés à soutenir la poitrine

tout en dessinant la gorge étaient des plus simples, ce qui n'en

excluait pas la richesse, et li' avaient pour but que dé rehausser

l'œuvre de la nature.
C'est ainsi qu'Homère, décrivant dans son Illiade la toilette que

portait Junon, lorsqu'elle voulut séduire Jupiter, parle avec com-

plaisance d'une ceinture qui dessinait amoureusement la taille do

la déesse et qui était brodée de pierres précieuses et de franges

d'or...

Les caprices malsains de la mode ne sont possibles dans notre

société que parce que l'instruction des femmos y a été jusqu'ici

dévoyée et on ne peut plus superficielle .

S'il en était autrement, on ne les verrait pas subir inconsciem-

ment les modes les plus antinationales et les plus répulsives, comme

le sont -en ce moment celles des manches à gigot et épaulettes

carrées, ainsi que celle du corset carapace, qui n'ont d'autre raison

d'être que celle d'avoir été portée par une reine d'horrible mémoire

dont le nom est resté inséparable de celui du massacre de la Saint-

Barthélémy. D' F.

Décalogue d'un Maire.

Par ce temps d'effervescence politique où tout un chacun a

l'œil sur Mons. le maire,nous croyonsbien mériter de ce dernieren lui

récitant le décalogue administratif... Si les 'adverbes rimants sont

défendus en poésie, l'a propos de cette pièce les excusera

La Loi, comme l'Eglise, a ses commandements.

Pour un Maire, apprenez quels sont les règlements.

A la maison Commune être journellement,

Lire tous les papiers très attentivement,

Recevoir le public toujours courtoisement,

Sans esprit départi donner <Y'alignement.

Présenter le budget sans erreur sciemment.

Puis, visiter l'école tout paternellement,

Sermonner chaque enfant qui le trouve assommant,

Chose plus grave encor : unir deux cœurs aimants,

Qui bientôt maudiront le maire... et leurs serments !?...

Au chef-lien du canton, mener une fois l'an

Les conscrits que l'Etat veut voir nus comme Adam.

A Monsieur le Préfet écrire exactement ;

Avec le sous-préfet, procéder mêmement.

Ne jamais recevoir le moindre traitement,

Et souvent du pays aucun remercîment.

Tel est le sort d'un Maire habituellement.

... Il peut avoir parfois un dédommagement ;

Mais... il lui faut pour çà mourir subitement.

. . . Alors... le peuple ému se dit... tardivement :

C'était un Maire habile et d'un grand dévoûment,

Accompagnons son corps avec recueillement.

Le beau jour de sa vie est... son enterrement 1 1

Nouvelles en Zigs-Zags

Toujours de la gaîté,ditla Finance pour rire. L'écuyère Elisa de.

l'Hippodrome, fiancée à un riche baron hollandais vient d'en épouser

une bien mauvaise. Ce baron n'était qu'un vulgaire filou. Eiisa en a
tressailli sur sa selle et a averti elle-même la police. Tous les cu-

raçaosiers de la Hollande se sont mis à la poursuite du rastaquoère

en question : Elisa se connait en piste, le baron a été pincé. Dans

la profondeur d'un noir cachot il va réfléchir sur l'ironie du sort .
Hier traité en baron, aujourd'hui en larron. Et dire que tout cela

ne serait pas arrivé s'il ne s'était pas marié. Vive le célibat !

Le château de Tire-Larigot, opérette fantastique en 3 actes et

10 tableaux, de MM. Ernest Blum et Raoul Toché, musique de M.

Gaston Serpette . En attendant le compte-rendu, voici le rondeau

chanté au théâtre des Nouveautés par Mlle Juliette Darcourt dans

la scène du second acte avec M. Albert Brasseur. Le second acte

se passe chez Tortoni, ce qui fournit à Valpointu (Berthelier), l'oc-

casion de se faire la tète du patron de l'établissement, etc.

Elle disait : Celui que j'aime

Est joli comme on ne l'est pas,

Et rien n'est égal ici bas

A sa distinction suprême.

Il n'est pas d'homme, voyez vous,

Qui possède cette, frimousse,

Ce petit nez qui se retrousse

Et dont les dieux seraient jaloux.

Qu'il se taise ou bien qu'il bavarde,

Nul n'a plus de charme et d'esprit.

C'est eu parlant qu'il me prit,

. C'est sans rien dire qu'il me garde.

Il est élégant, amoureux

A verser l'amour en personne ;

11 ne sait jamais ce qu'il donne

Tellament il est généreux.

C'est le merle blanc, l'oiseau rare :

Il a la vigueur, la santé,

On dirait Apollon sculpté

Dans un beau marbre de Carare.

Rien ne résiste à son appas.

Voilà pourquoi celui que j'aimo

Me paraît d'une grâce extrême

Et joli comme l'on ne l'est pas.

{Revue théâtrale.)

Une note cocasse, dit Nantes Lyrique, c'est celle adressée à son
papa par un volontaire d'un an.

Pour quinze jours :

Leçons de musique ...... 2 50
Bougies. . 3 ,

Concierge 4 »

Restaurant. . 150 »
Ca*é. .......... 90 »
Dentiste , 7 »

Blanchisseuse 94 »

Total. . . . 350 50

Le père s'est empressé de lui envoyer un bon de la somme qu'il
a fait accompagner de la lettre suivante :

« Mon cher enfant,

« Epargne-toi les détails et abrège en mettant tout simple-
ment :

' Un champ de carottes : 350 fr. 50. »

Le Bonheur suprême
Extrait du divan d'Hafitz célèbre

poète^ Persan, du 8« siècl* de l'hégire

La jeunesse et l'amour ; le vin, rubis liquide,

Un banquet souriant où la gaîté préside ;

Un affable échanson, de bons musiciens, .
Un hôte généreux et des amis anciens ;

Un cœur où la tendresse est une onde immortelle,

Une sœur des houris dont le front se constelle,

Une salle brillante où des jasmins épais

Sont comme le jardin du palais de la paix ;

D'aimables compagnons sachant boire et bien vivre,

Par qui vos secrets sont gardés comme un livre,

Un vin ardent, rosé, doux au goût et léger,

Qu'on savoure avec joie et toujours sans danger ;

Le regard d'une femme à vous plaire occupée,

Lequel, de part en part, perce comme une épée ;

De noirs cheveux bouclés, semblables à ces rets

Que tendent les chasseurs dans l'ombre des forêts ;

^ Un causeur tel qu 'Hafîtz, élégant, et qui jette

'Sur tous les entretiens une grâce parfaite ;

Un homme libéral, dont la main pleine d'or

Dispense sans compter les flots de son trésor ;

une fascination calculée ; cette fascination devait conduire son

savant moteur au premier échelon de la fortune.

Oh 1 voyez-vous, Jules, je souhaite me tromper, mais prenez

garde que ce que je vous prédis n'arrive .. prenez surtout garde à

ce que cette femme ne vous amène à épouser sa fille, et... faut-il

achever, mon père ? questionna directement Jules d'une voix

creuse en regardant M. Sumène terrifié par les foudroyantes

appréciations de son fils et de leurs amis...

Il ne pu répondre que par un faible signe...

— Et prenez garde surtout, termina Jules, qui, palpitant de

nervosités, dardait ses deux grands yeux fixes sur ce père qui

baissait les siens instinctivement... oui, prenez garde, conclut

Lachenal, pour vous et votre petite sœur, que la gouvernante

n'aille consommer l'œuvre de ses perditions diverses, honneur et

argent, en forçant votre excellent père à l'épouser...

— Mon Dieu 1 mon Dieu 1 soupira presque M. Sumène... et avec

cet accent désolé qui en transperçait son malheureux fils, .serait-il

possible, Jules I qu'une aussi monstrueuse analyse me soit faite, et

par vous 1 à l'instant où je comptais être et vous voir heureux .. et
par qui, grands dieux 1 ..

— Par votre fils qui souffre, mon père I et lequel ne prévoit que

des maux ici, dans un séjour prolongé de cette femme maudite...

Mon père, s'écria Jules se jetant au cou de M. Sumène et le tenant

embrassé, comme pour le défendre de l'étrangère... ah I par pitié,

renvoyez-la donc 1 Si vous n'en aviez point le co urage, laissez-

nous agir... la séparation se fera naturelle .. et tous les bruits

ridicules... plus injurieuxj qui, vous l'ignorez, mais non pas moi,

commencent à fournir les conversations. . ces bruits insolites
s'éteindront d'eux-mêmes.

— Des bruits... circulent, dites -vois, Jules!... on s'occuperait

de nous, et de quelle manière? demandait l'homme intègre avec

une amertume trop forte pour réduire en simple curiosité ces ques-
tions haletantes.

— Ah 1 mon père ! prononça amèrement le fier Achille, notre

maison fut du nomb re de celles identiques aux nations proclamées

heureuses... parce qu'elles n'avaient pas d'histoire, et notre inté-

rieur non plus. . . Et à cette heure, du milieu de ce Cercle dont

vous fûtes élu le président, on désire votre absence pour chu-

choter à l'aise que la fameuse Gouvernante Modèle avait à l'hôtel

Sumène deux élèves au lieu d'une, mais que la plus petite ne se

montrait pas la plus soumise, parce que vous, mon père, étiez

gouverné depuis six mois... cependant que votre magister avait dû

s'humaniser subito depuis que le président lui avait mis en main
un contrat qui le forçait à l'épouser...

— Mon Dieu I mon Dieu I gémit encore plus M. Sumène, mais
qui a bien pu répéter cela ?

— Eh bien, insista le jeune homme se méprenant à l'exclamatio

du père abasourdi. . mon père, Paul fit la fin, séance tenante, de

ces bruits absurdes et déshonorants, aussi bien pour nous que pour

la mémoire de ma noble mère, que cette chevalière d'industrie ne

remplacera pas... démon vivant du moins I accentua l'héritier en
proie à une surexcitation effrayante.

Et comme M. Sumène se taisait :

— Enfin, mon père, voudriez-vous que je sortisse d'ici pour lui
parler... lui solder ses arriérés de gages... s'il y en a?... Mais il

faut que notre risée finisse, ne le comprenez-vous pas, recommença

Jules avec la furie de sa superbe outragée et de son cœur rongé
jusqu'aux moelles.

Et comme M. Sumène, la sueur aux tempes, restait corrodé par
une mort morale :

— Tenez 1 recommença Jules, me suis-je jamais inquiété de la

valeur des émoluments pris sur votre reconnaissance et dictée et la

bonté de tante Ursule... Mais jetons lui dix, vingt, cent mille

francs pour ses frais de route,mais qn'elle disparaisse...Soyez tran-

quille, réfléchissait Jules avec un surplus de dégoût, cette femme

ne restera longuement à la rue toute seule. . . Je vois rôder depuis

quelque temps un galant officier, dont à l'uniforme, son régi-

ment aurait quitté Lyon depuis des années. J'eusse déjà demande

des explications à ce militaire si ma sœur était d'âge à se trouver

tant soit peu compromise... J'en eusse aussi demandé à un jeune

homme autre... un type d'israël se rapprochant du célèbre médail-
lon sur le bracelet de Bordeaux. Cet homme a l'air comme il faut,

entre, sort depuis peu mais infiniment souvent de chez la concierges

Qu'y viendrait-il donc faire. . ce n'est pas pour Charlotte, bien sûr
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Voilà les seuls plaisirs, les plaisirs véritables,

Et qui pourrait aillours en trouver de semblables '!

Celui qui, dédaigneux, fuit notre volupté ■

Ne saurait aspirer à l'immortalité.

Imité par

Alfred des ESSARTS,

 >nv^>.fr1W|iC' » «

Voici l'hiver et ses modes que le magasin de Les Fleurs d(

Bruyère nous offre à profusion.

En regard de la petite capote, celle-ci toujours de mode pou:

les visites et les cérémonies. Les garnitures pouvant se renouveler i

l'assortiment dont nous offrons la nomenclature pour coiffure:

autres. Nous trouvons au n° 7 du cours Lafayette, des chapeau)

volumineux enserrés de rubans à effets, unis ou mouchetés et lei

voilettes en gaze assortie. On ne se contente plus d'y poser de;

nids ou mieux des volières d'oiseaux,on y fait serpenter des lézards

aux yeux d'escarbouc'es brillantes, ceci ne sera joli qu<

pour les jeunes femmes. . . Les lézards, c'est la mode ; mesdames

inclinez-vous 1
Comme il est de mode aussi, de la poudre d'or depuis les ehevem

en soirée, jusqu'aux chapeaux en ville. Les Siciliennes sont lamées,

les rubans tramés, les mousses saupoudrées . . . Quant aux oiseaux,

eux de même, semblent avoir traversé la Californie : bec, pattes,

plumes et onglons en or. .. uniformément en or.

Pour des prix très modérés, Aux Fleurs de Bruyère, on. y

trouve des coiffures délicieuses, en voici quelques descriptions au
vol de leurs parures ailées : Chapeau de velours prélat, recouver,

de feuillages veloutés et teintés ; chapeau Tabarin de toutes nuan-

ces, garni d'astrakan. Les galons de laine employés comme pschut

et v'ian chez les couturières, sont retenus aussi par les modistes, on

en- pare des formes rondes ou melon, peluches ou en pelucha de

tous les goûts.
Aujourd'hui, comme pour les militaires, le dernier chic est

d'avoir du galon. Saint -Etienne, notre voisine, nous en fabrique

d'inédits que nous trouvons Aux Fleurs de Bruyère. Ce

charmant magasin de Nouveautés -Modes. Pour bébés et jeunes

filles capote de laine écrue ; la garniture varie suivant le dessous,

saumon, topaze, saphir, etc. L'éternelle mascotte allant si bien, se

montre hardiment toujours, faisant face à un chapeau d'homme

rendu gracieux, parce qu'on a su cette année en tirer le bersa-

glieri, ce crâne petit chapeau des fantassins d'Italie. Mettez-y une

aile ou un faisceau de plumes du cop gaulois, comme au bersa-

glieri, rien ne vous rendra alors le mutin d'une jeune physiono-

mie .
La capote oiseau-mouche, c'est assez dire, Mesdames, qu'elle

n'est point trop grande. Toutes les plumes en sont de deux nuances

mais toutes scintillantes d'or., .Ce chapeau en velouté cerise avec

teinte perruche adoucie et- dans le bouillonné de la nuque quelques

enjolivures d'une nacre neigeuse on en dira des nouvelles.

Nous ne voulons clore cet exposé trop rapide sans signaler une

propriété exclusive : le Fichu des Fleurs de Bruyère, en dentelles,

que l'on peut utiliser à ravir... Rien de seyant comme cette parure

de haut goût et de bon ton, on l'enjolive de fleurs ou même d'un

petit oisaau arrêté sur l'épaule, semblant venir becqueter la jolie

femme parée de tous les deux. Ce fichu tient la moyenne entre

celui dit à la paysanne et celui Marie-Antoinette. — Spécialité de

deuil, gants et foulards.

Aux Fleurs de Bruyère, 6, cours Lafayette, Lyon-Brot-

teaux.

A tous ceux qui souffrent d'épilepsie, de crampes et de maux de
nerfs nous recommandons instamment la méthode si universellement
connue et quasi-miraculeuse du Prof. Dr Albert, Paris, 6,
Place du Trône, 6. Que tous les malades s'adressent donc a lui
avec confiance et beaucoup d'entre eux retrouveront la santé qu'ils
désespéraient jamais recouvrer. Traitement par correspondance, apré»
communication de l'histoire détaillée de la maladie. Monsieur le prof.
Dr Albert n'accepte les honoraires qu'après constatation de résul-
tats sérieux.

JEUX D'ESPRIT

A tout maçon et charpentier

Comme à l'arpenteur. — mon entier.

Est un outil indispensable.

Les deux moitiés sont sur la tab'e

Pou s en comprendre la valeur.

Il faut retourner la première.

Alors, placez-là dans un verre ;

Vous y pouvez goûter lecteur.

Si la seconde peut vous plaire,

Ajoutez-là c'est votre affaire.

Eugénie VICQ.

TÉLÉPHONE
Reçu concours d'Avignon, et de Burt.

Reçu deux abonnements 3ourg> Beyriat Saint-Genix. . . Grand

merci et bon an.

Deux personnes demandent à l'auteur de La Marieuse et des

domestiques, quelques lignes sûr les concierges, à l'occasion de

l'amende subie, par cet autre Tricoche. . . de la rue Saint-Domi-

nique. Mais on veut donc qu'à l'occasion du 1 er janvier, fête des

loges tous les pipelets nous souhaitent. . aussi d'être concierges

— Enfin dans un instaut de loisir. . nous pourrons Voir. .

A Saint-Thomas, l'incrédule. —• Ecrivez directement a M. Ant.

Brébion,aux contributions indirectes à Saigon Cet aimable conteur

n'est point un mythe, mais un garçon aussi aimable que compétent
sur les pays qu'il voit.

Aux lettres en retard. — Dans la quinzaine .

LE MONITEUR DE LA MODE

peut être considéré comme le plus intéressant et le plus utile des
journaux de modes. Il représente pour]] toute mère de famille une
véritable économie.

PRIX D'ABONNEMENT :

UN AN : six MOIS : TROIS MOIS ;

Edition simple 14 fr. » , v. 7 fr: 50: 4 fr. »
Edition 1 ..... 26 % ., , 15 . , » 8

Le Moniteur delà Mode, paraît tous, les samedis chez A. Goubaud
et fils, éditeurs, 3, rue, du Quatr^-Septemhre, Paris .

M. Jules GREL, grande ^rue de la G'uillotière, 8 et 10
(entresol), informe le public qu'il dispose d'un choix très
varié de Couronnes provenant directement de sa fabrication;

LIBRAIRIE LÉON VAN 1ER
Paris, 19, Quai Saint-Michel, 19, Paris

Nouveaux ouvrages extraits du catalogue général
envoyé franco contre demande affranchie.

Le Prix d'un Mari , par Oscar NOIROT. — Un volume
in-18 K-.yj. 3 fr. *

Le Tailleur d'habit, Monologue en vers d'E. PINOT, bro-
chure ■,,.. » 5fr. 5

Versiculets, par Alfred POUSSIN, précédés d'une préface de Jean

RICHEPIN. Un joli petit voL. . . . . • 1 fr. 50,

Avril, Poésies d'Al. PIEDAGNEL, joli volume, impression de lux

avec une très belle eau forte de GIACOMELU. Un volume in-lk

broché sous parchemin (tiré à petit nombre) 5 fr.- »

Douay à Wissembourg, Poésie, d'Al. FAGANDET, bro-

chure » fr. 50

et Louise, je m'en suis assuré, aime éperdûment Frédéric, qu'aile

veut épouser... Et il faut que M me Cornuty trouve à ce commerce un

intérêt assuré, puisque malgré son rare dévouement à la maison

, et son faible pour l'argent je ne puis la décider à vendre ce secret,

ni de me répondre autrement que par des dénégations qu'elle sent

elle-même être maladroites ou par des phrases décousues.

M. Sumène sembla secouer sa torpeur.

— Etes-vous sûr de ce que vous avancez, mon enfant ?

— Si positivement sûr, précipita Jules, qui se trouvait près de

la croisée, que, tenez, voyez plutôt, montra- t-il en portant presque

son père.

Celui-ci, sur un geste de Jules, s'était jeté sur le grand balcon,

d'où les deux hommes aperçurent des plus distinctement, sous le

gaz, un officier de hussards se promenant en sondant les murailles

de l'hôtel, pour tromper l'attente où il semblait que de trop, se com-

plaire ; le colonel s'égayait de la compagnie d'un cigare, dont la

lueur éclairait parfois une jeune et martiale physionomie.

— Oh ! gémit M Sumène, tout à fait incapable de se contenir

plus... oh ! va-t-elle donc sortir ?

Jules dut réprimer son désespoir propre.

— Ne craignez donc rien, mon pauvre père, car cette créa-

ture, avec l'intuition surnaturelle qui est son lot, nous connaît

parfaitement ensemble et dominant la rue à volonté. Moi,

surtout, qu'elle n'aveuglera jamais, dit amèrement le petit

monsieur, « des gens » qui eux.,, de même, ne furent aveuglés

jamais. Non, elle ne me circonviendrait un pure perte. Grâce à la

contrainte subie par mes projets, j'ai examiné cette femme à la

loupe avec toute la 'persévérance qu'apporte une. haine persévé-

rante aussi. Cette femme perverse, pour laquelle je suis fort provit

dentiellement une digue qui anéantira son ambition forcenée.

— Voilà ce qui me tue, reprit 1 Jules, explorant pour la première

fois le cœur envahi de son père, c'est de penser que si des propos

pareils, sinon au cercle du Nord, ont été tenus présent et accep-

tant, c'est que les discoureurs croyaient à la réussite de ces opi-

nions maudissables. Une fois déjà, Mlle Gerbini me lança de si

claires allusions sur le même thème, que j'en ai frémi. J'eusse

voulu inutilement la faire s'expliquer la donzelle pensant m'amener

à une conversation à voix basse, intime aux yeux de celles qu'elle

croit être ses rivales. Cette fine mouche se renferma da'ns des bana-

lités, où je l'ai laissée,ne pouvant mieux tenter.

(A Suivre) ERUAL.
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IllumimatioDS du 8 décembre

A JEAN-DE TOURNES
Ancienne Maison LABRET, JT. VIXCEST, Suc.

42, place de la République

LANTERNES POUR ILLUMINATIONS
Articles d'éclairage et Garnitures pour feu, Pelles, "Pincettes,

Porte-Pincettes, Soufflets, Balais, Plumeaux, Bouillottes et Chauf-
ferettes pour appartements' et voitures, Suspensions, Lampes,
Flambeaux, Bougeoirs, Candélabres, Batteries de cuisine ponr
ménage complet, 1 oèles mobiles de l'ingénieur de Choubersky

, (On peut voir fonctionner ce poêle mobile au magasin.
Choix de patins de tout les systèmes.

LIBRAIRIE NOUVELLE
L. CHARTON, 37, rue Franklin, 37, LYON

AB0SNE1EKT A LA LECÎIRE AU VOLOIE ET AU MOIS

NOUVEAUTÉS, HISTOIRES, POÉSIES

Bibliothèque pour Dames, Jeunes Filles et Enfant^

REVUE DES DEUX MONDES

RELIURE ET PAPETERIE

Le Gérant : P.-M. PERRELLON

Lyos — Im». P«nellon, grand» ru* da la Guillot ért, %t
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AUX ÉMIGRÉS ALSACIENS
28, rue Centrale et rue Grenette, 4,

Par suite des AGRANDISSEMENTS et du succès immense

et toujours graudissant du rayon de

CONFECTION POUR DAMES ET ENFANTS
les directeurs de la Maison Aux ÉMIGRÉS ALSACIENS croient

devoir rappeler aux Acheteurs que c'est leur Maison qui offre le

plu sgrand assortiment dans tous les genres deConfection s

pour Dames et Enfants et que c'est elle qui vend incontes-

tablement le meilleur marché de tout Lyon.
NOTA. — La Maison vient de renouveler son immense

Assortiment.

BAINS ROMAINS
23, Rue de Chartres 23

Bains ordinaires, 75 cent, et par cachets, 60 cent.
Bains sulfureux, i fr. 25, et par cachets, 1 fr. 10

Bains Russes, Bains de Caisse, Bains à domicile
Douches froides à 75 cent., par cachets, 60c.

Douches chaudes, — Eains hydrothérapiques

LE CHEF DE L'ETABLISSEMENT EST PÉDICURE

Illuminations du 8 décembre
On trouve toujours les articles au complet chez le fabricant

A LA BONNE MÉNAGÈRE, rue Grenette, k

A LA LAMPE MERVEILLEUSE, rue Centrale, 21

Inventeur des nouvelles lampes à pétrole luciline sans

suintement, Breveté S. G. D. G.

FABRIQUE DE LINGERIE
Gros et Détail

TROUSSEAUX, LAYETTES, RIDEAUX, TOILES, LINGE DE TABLE

Veuve MAZA IRA

Lyon — 19, cours Gambetta, 19. — Lyon

COMMISSION - EXPORTATION

A LA RENOMMÉE
DES

Poubles Crèmes de Pisale
Spécialité de fromages. Ces fromages se recommandent par leur

goût exquis dû à leur excellente fabrication sous la direetion de

Félix Bluzet.

Au comptoir de Guignol, 6, rue de la Préfecture (boite dan-s

l'allée).

ILLUMINATIONS
LANTERNES POUR ILLUMINATIONS

Artiele.de ménage et d'ornement

PAUL. VI R ETON
LYON. — 48, rue de la République, 50. — LYON

Vient de paraître;

MADEMOISELLE ELIANE
Par Aymé UFLYON

Aux bureaux du Zig-Zag et chez les grands libraires de Lyon.
Et à Parie chez Léon VANNIER,

libraire- éditeur, 19, quai Saint- Michel, Paris.

Prix : 3 francs

La Compagnie des Porctpes Funèbres Générales,

dont le bureau central est rue de Vauban, 10 (Brotteaux).

vient d'ouvrir une succursale PLACE SATHONAY, 3. Les

employés attachés à ce nouveau bureau recevront les com-

mandes des personnes qui voudront bien pour les décès s'a-

dresser à la Compagnie. Cette administration, en outre de la

fourniture des cercueils et des lettres de décès, se charge, à

des prix réduits, des transports de corps par voiture à coupé

et par corbillards.

Elle remplit sans frais toutes les formalités.


